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fait paraître  m oins belle. Mais je  ne cesse pas 
pour cela de te considérer com m e un des m iens, 
car elle et moi som m es sœ urs : un  m êm e jo u r 
nous v it naître , elle d ’abord, ensuite m oi. »

Me rem ettan t alors de la  confusion qui 
m ’avait rendu  m u et en voyant la  déesse devi­
n e r ce qu i se passait en moi, je  rép liquai : « S’il 
en est a insi, heureux  le père, béni le jo u r qui 
vous ont données au  m onde pour l ’em bellir, 
et béni tout le tem ps que j ’ai passé à vous 
su ivre! Si jam ais je  m e suis écarté de la droité 
vo ie, je  m ’en repens am èrem ent, p lus m êm e 
que je ne puis le m on trer. Mais si vous m e ju ­
gez digne de vous connaître davantage, parlez 
encore, je  brû le de vous entendre. » Pensive, 
elle me répondit, et son doux regard  lixé sur 
moi pénétra  ju s q u ’à m on cœ ur en m êm e tem ps 
que ses paroles :

« Ainsi que l ’a voulu  notre père é ternel, nous 
som m es im m ortelles tou tes deux. Mais, hélas ! 
à quoi cela vous sert-il ? N’eut-il pas m ieux valu 
que nous eussions m oins de perfection? P en ­
dant un  tem ps on nous trouva aim ables, belles, 
jeu n es, gracieuses; au jo u rd ’hui on nous tra ite  
de telle sorte que m a sœ ur ouvre ses ailes pour 
rem onter à son ancienne dem eure; moi je  ne 
suis plus q u 'u n e  om bre, h t m ain tenan t, je  t ’ai


